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			Jeux en famille

			 

			 

			Je venais d’avoir 18 ans ; ma tante Jeanne en avait 43. Incontestablement, c’était la plus sexy de notre famille, ma mère exceptée, sa sœur. Durant une conversation familiale, j’avais surpris mon grand-père dire qu’adolescentes, on les appelait les « sœurs plaisirs ». Quand j’ai demandé naïvement pourquoi, ma grand-mère a adressé un regard de tueuse à mon grand-père et m’a répondu sèchement :

			– Cela n’est pas de ton âge !

			J’ai bien sûr cherché à savoir, mais un mutisme béton était tombé sur cette question. C’est bien plus tard, vers mes 16 ans, qu’un « grand » d’une vingtaine d’années m’a affranchi :

			– On appelait comme ça ta mère et ta tante, car elles avaient baisé avec quasiment tous les hommes de la ville. C’est d’ailleurs ta tante qui m’a dépucelé. C’étaient deux sacrées chaudasses jusqu’à leur mariage où, apparemment, m’a-t-il dit d’un air qui pensait le contraire, elles se sont rangées des voitures.

			J’ai eu envie de lui péter la gueule pour parler comme ça de ma mère et de ma tante, mais le rapport de force n’était vraiment pas en ma faveur et j’ai dû ravaler ma colère. Néanmoins, je savais maintenant pourquoi on les avait surnommées ainsi.

			 

			Cet été-là, nous étions tous réunis dans la maison de famille à Royan pour les vacances. La maison est immense et chaque membre de la famille possédait sa chambre, mais il n’y avait qu’une salle de bains. Un après-midi, je pensais être seul dans la maison et j’ai voulu prendre une douche. Je suis entré comme une fleur dans la salle de bains et me suis retrouvé nez à nez avec ma tante Jeanne en train d’enfiler son bikini noir microscopique. Elle avait ces seins ronds, énormes et magnifiques. Je me suis branlé un nombre incalculable de fois en pensant à eux.

			Elle et son mari étaient venus à Royan pour essayer de sauver leur couple qui battait de l’aile. Mon oncle Pierre était trader, il était blindé de thunes et je pense que tante Jeanne ne voulait pas abandonner l’affaire, la soupe était trop bonne. Mais voilà, elle s’était fait choper par son mari six mois plus tôt en train de se faire labourer par-derrière par leur voisin.

			Mais là, dans cette salle de bains, je pouvais dévorer ma tante des yeux, ses seins débordant des bonnets trop petits de son bikini. Elle ne semblait pas du tout gênée par mon intrusion, j’ai même deviné un léger sourire au coin de ses lèvres devant mon regard ahuri.

			Rompant le silence, elle m’a demandé d’une voix sensuelle en tenant sa poitrine à deux mains :

			– Tu n’en as jamais vu mon neveu chéri ?

			Elle s’est amusée à jouer avec ses seins, les balançant d’avant en arrière.

			Sans dire un mot, je me suis approché d’elle et j’ai pris un sein dans chaque main, puis je me suis penché et j’ai enroulé ma langue autour d’un mamelon pour le faire gonfler. Je l’ai ensuite pris entre mon pouce et mon index pour les pincer et les tirer doucement. Ma tante a gémi et a pris ma tête entre ses mains, indiquant ainsi qu’elle appréciait mes caresses.

			Je l’ai regardée dans les yeux et j’ai pincé plus durement. Au début, elle a rugi, puis a laissé échapper un cri qui m’a fait bander.

			– Qu’est-ce qu’il y a, Tata ? Tu n’aimes pas ce que je te fais ? Regarde comme tu me fais bander dur.

			Elle a secoué la tête puis m’a dit :

			– Non, Théo, il vaut mieux qu’on en reste là !

			J’étais allé trop loin pour reculer. Sourd à ses paroles, j’ai tendu la main entre ses jambes, écartant le mince tissu du bikini. Jeanne a tenté de la retirer, mais j’étais beaucoup plus fort qu’elle et j’ai senti le tissu se déchirer et se détacher dans ma main. J’ai porté les restes du bikini jusqu’à mon nez et les ai reniflés comme un animal en rut.

			– Ça sent bon la chatte mouillée, Tata ! lui ai-je lancé avec un sourire d’affamé avant de lui mettre les lambeaux de tissu sous le nez puis je les ai promenés sur son visage et les ai étalés sur son nez et ses joues. Elle a essayé de se détourner :

			– Arrête, Théo, ce n’est plus drôle.

			Là, j’ai pété un câble, je me suis senti rejeté et je l’ai giflée, fort. Alors qu’elle était étourdie et choquée par mon geste, j’ai sorti ma bite et j’ai pris violemment ses cheveux pour la forcer à s’agenouiller devant moi.

			– Ouvre la bouche, ai-je ordonné d’une voix qui n’était plus la mienne.

			Elle a secoué la tête en signe de dénégation et je l’ai giflée à nouveau. Cette fois, je pouvais voir des larmes se former dans ses yeux.

			– Ouvre ta bouche, ai-je répété, plus agressif encore.

			Elle a dû sentir que je m’énervais et elle a entrouvert ses lèvres. J’ai enfoncé ma bite dans sa gorge, aussi profondément que possible, voulant l’étouffer. Ma tante a eu un haut-le-cœur quand mon gland s’est écrasé contre sa glotte. J’ai pistonné sa bouche jusqu’à ce que je me sente enveloppé de salive chaude. Ma tante a semblé moins réticente à me sucer et sa langue s’est mise à jouer les serpents autour de mon gland.

			Dès que j’ai eu assez de salive pour ma bite, j’ai tenu chaque côté de sa tête immobile et j’ai baisé salement la bouche de cette salope en poussant des han de bûcherons chaque fois que ma pine disparaissait dans sa tête. Je l’ai entendue haleter et hoqueter à chaque coup jusqu’à ce qu’elle renonce à lutter contre mon invasion. Ma tante s’est résignée à l’étouffement, et je l’ai sentie prendre quelques respirations profondes pour regonfler d’air ses poumons.

			– Maintenant, ma tante chérie, on va profiter d’êtres seuls pour nous amuser tous les deux.

			Jeanne m’a regardé avec, dans les yeux, un mélange de crainte et de désir. Ma détermination l’a sans doute excitée et ses préjugés moraux évanouis.

			J’ai retiré ma pine de sa bouche entraînant un long filet de bave et je l’ai retournée pour qu’elle prenne appui contre le lavabo. Jeanne n’a pas résisté, elle s’est laissé conduire et a tendu sa croupe, comme un réflexe pavlovien.

			Je n’ai pas attendu de réponse j’ai pris possession de sa chatte qu’à ma grande surprise j’ai trouvée trempée.

			– Dis donc, Tata, ça te fait drôlement mouiller de pomper ton neveu ?

			– Oui, Théo, j’aime ça, sucer !

			Tout en la doigtant de deux doigts volontaires, j’ai largement écarté ses cuisses. Tante Jeanne s’est laissé faire sans pouvoir retenir les gémissements provoqués par mes caresses conjuguées de son clito et de sa fente.

			– Je pense que tu aimes être utilisée comme une pute, tante Jeanne…

			Elle n’a rien répondu, mais ses gémissements et ses mouvements de hanches parlaient pour elle.

			– Je prends ça pour un oui.

			Je me suis placé entre ses jambes et je l’ai saisi par les hanches, tirant son cul en arrière. Ma bite, couverte de salive, bandait fort alors que je la dirigeais vers sa chatte.

			– Oh, putain que c’est bon ! me suis-je exclamé quand ma pine a été avalée par sa chatte vorace.

			À l’intérieur de son vagin, c’était un palais pour bites, je baignais dans une chaude humidité délicieuse. Je me suis penché tout contre son oreille et lui ai chuchoté très amoureusement :

			– Je voulais te faire ça depuis très, très longtemps, Tata. J’en ai rêvé toutes les nuits depuis des années.

			Jeanne a accompagné mes mouvements de bassin en projetant ses fesses contre mes couilles et en haletant de plus en plus fort. Tout en la levrettant, j’ai admiré son joli petit anus lisse et j’ai commencé à le caresser avec mon pouce.

			– Tu es une belle pute, tante Jeanne… Et je ne vois pas pourquoi je ne pourrais pas en profiter moi aussi.

			J’ai entendu ma tante gémir sous moi.

			– C’est ça, Tata, putain de salope. Gémis encore…

			Et pour l’encourager, je lui ai frappé le cul d’une main ferme. Au début, ça l’a fait sursauter, mais comme je l’ai fait encore et encore, elle s’est cambrée sous moi, pour que je puisse mieux l’atteindre. Tout en la limant j’ai pensé à mon oncle Pierre, ce cocu stupide que Jeanne trompait allègrement pendant qu’il bossait.

			Bien emmanchée, ses hanches ont commencé à bouger à mon rythme, m’indiquant que Jeanne appréciait. J’ai agrippé ses cheveux et je l’ai bourrée encore plus fort.

			– Je suis sûr qu’il y a une tripotée d’hommes à qui tu donnes du plaisir, sale chienne ! lui ai-je asséné tandis que ma bite butait au fond de son vagin.

			– Oui… Oui… a été sa seule réponse.

			Jeanne était sur le point de jouir, mais elle m’a lancé d’une voix agressive :

			– Pourquoi tu ne poses pas cette question à ta mère ?

			Touché au cœur, j’ai arrêté de la baiser pendant quelques secondes, ruinant l’orgasme de la chienne.

			– Putain, qu’est-ce que tu viens de dire ?

			Comme elle n’a pas répondu, j’ai tiré violemment sa tête et plaqué une main autour de sa gorge.

			– Qu’est-ce que tu viens de dire, sale pute ?

			Frustrée de n’avoir pas joui et voulant sûrement me blesser, elle m’a dit en hoquetant :

			– Ta mère vient chez moi se faire sauter. Tu devrais la voir manier une bite… s’est-elle esclaffée à bout de souffle.

			Je l’ai retournée, ma main emprisonnant toujours sa gorge. J’ai cherché son regard et j’ai dit :

			– Ce n’est pas drôle, salope !

			Il n’y avait pas de mensonge dans ses yeux. Affrontant mon regard, elle a continué :

			– Ta mère et moi avons baisé ensemble depuis que nous avons 16 ans. À nous deux cela représente des kilomètres de bites que l’on a fait cracher dans tous nos trous. Quand nous trouvions un bon amant, on se le refilait où on le baisait ensemble.

			Tout s’est bousculé dans ma tête, mais mon érection n’a pas décru pour autant. En moi, une image de ma mère et de ma tante Jeanne s’est formée, je les ai imaginées, nues, se mangeant la chatte l’une de l’autre et suçant des bites ensemble. Je n’avais jamais pensé à ma mère de cette façon, et cela me mettait très mal à l’aise… mais ma bite s’en fichait. Elle était raide comme une saillie.

			Jeanne a continué, poussant l’avantage psychologique qu’elle avait pris sur moi.

			– Tu aimes mes seins, Théo ? Je te vois toujours les mater en bavant. Ça m’excite à chaque fois. Mais as-tu déjà regardé ceux de ta mère ? Ils sont sacrément beaux eux aussi.

			J’ai eu envie de la gifler de nouveau pour oser parler de ma mère de cette façon, mais ensuite j’ai pensé à toutes les fois où j’avais entendu des bruits obscènes provenant de la chambre de mes parents. Peut-être qu’elle était aussi salope que tante Jeanne ? Peut-être que ma mère et tante Jeanne étaient vraiment des putains ?

			De colère, j’ai courbé ma tante et écarté les globes de son magnifique cul. Je me suis mis en position et j’ai pointé mon gland vers son petit trou du cul plissé.

			– S’il te plaît, Théo, arrête… je ne… je ne prends pas par le cul !

			J’ai ri grassement :

			– Tu es une putain de pute, tante Jeanne, et les sales putes se la prennent dans le cul ! dis-je calmement.

			J’ai enfoncé la moitié de ma pine à sec dans son anus. Elle a crié et a commencé à se débattre. J’ai empoigné fermement ses épaules et je me suis appuyé de tout mon poids sur son dos. Bien arrimé à elle, j’ai continué ma progression dans son cul malgré ses plaintes.

			Ma tante était très étroite et serrée, ma bite me faisait mal.

			– Arrête, Théo, s’il te plaît, arrête ! Putain, ça fait mal !

			Ses cris ont résonné comme de la musique à mes oreilles. J’ai souffert en me retirant à moitié puis je me suis forcé à revenir à l’intérieur. Il fallait que je la mate à coups de pine, j’avais de grands projets pour elle. Alors, oubliant la douleur, j’ai commencé à limer son cul à sec, ma bite incroyablement serrée dans son conduit. Elle ne m’avait pas menti, elle n’avait pas l’habitude de se faire enculer. Elle a tenté de me repousser des deux mains, ce qui m’a mis en colère. J’ai attrapé un de ses tétons et j’ai serré aussi fort que j’ai pu. Quand elle a crié, j’ai couvert sa bouche avec ma main libre et j’ai travaillé plus fort son trou du cul. En peu de temps, ses cris se sont éteints en même temps que son anus s’est ouvert pour s’adapter à ma pine. Elle a cessé de se débattre.

			– C’est bien, Tata, tu es une bonne fille. Prends juste ma bite et fais-moi me sentir bien dans ton cul.

			J’ai glissé une main vers sa chatte et j’ai commencé à lui caresser le clitoris. Il n’a pas fallu longtemps avant que la chatte de ma salope de tante soit trempée, et elle a commencé à gémir de plaisir.

			Libérée de sa douleur, Jeanne m’a encouragé :

			– Encule-moi, Théo, baise le trou du cul de ta salope de tante.

			Je l’ai bourrée tout en travaillant sans ménagement ses énormes doudounes. Ses gémissements disaient clairement le plaisir qu’elle prenait. J’ai continué à la baratter jusqu’à ce que je voie, dans le miroir au-dessus du lavabo, ses yeux se révulser alors qu’elle commençait à jouir en mordant ses lèvres.

			J’ai attendu qu’elle ait fini de jouir pour lâcher mon foutre dans son cul à présent bien dilaté. Tante Jeanne a grondé, les paupières closes, la bouche ouverte quand elle a senti mon sperme en elle.

			Je l’ai traitée de « pute » et de « salope », et d’autres mots tout aussi cruels et humiliants. Puis je me suis retiré de son trou du cul et je l’ai fait mettre à genoux face à ma pine encore vibrante de plaisir. J’ai frotté mon gland souillé contre ses lèvres que ma tante a ouvertes sans manifester le moindre dégoût. Une fois dans sa bouche, je me suis senti enveloppé d’une langue très mobile qui a exploré délicatement tous les recoins de mon gland pour en retirer toutes traces de mon passage dans son cul. Tout en suçant, tante Jeanne émettait de petits grognements de satisfaction qui m’ont fait bander de nouveau, le sperme s’est mis de nouveau à sourde dans mes couilles.

			– Tu n’es vraiment qu’une vilaine chienne, Tata. Tu te régales de ma pine pleine de ta merde et tu me pompes comme une Messaline.

			Jeanne n’a pas répondu et a accentué sa pipe, m’agrippant aux fesses pour me faire venir plus loin encore, jusqu’à ce que mes couilles butent sur son menton. Je n’ai pas pu me retenir davantage et j’ai déchargé sur sa langue, puis j’ai reculé pour finir le reste sur son joli visage.

			Ma tante s’est relevée et a tenté de retrouver une contenance. Paniquée, elle m’a demandé :

			– Tu ne vas rien dire à ton oncle, n’est-ce pas ?

			– Non, Tata, je ne dirai rien, ai-je répondu avec conviction, mais chaque fois que je te le demanderai, tu seras ma chienne, ma poupée sexuelle. Et je te prendrai ton cul, et tout ce que je veux, dès que j’en aurais envie. Sinon, je vais raconter une belle et longue histoire à mon père et à ton cocu de mari.

			– Je ferai tout ce que tu voudras, mais promets-moi de ne rien dire.

			J’ai promis et, remettant ma queue dans mon bermuda, je lui ai dit d’une voix ferme :

			– Je te mettrai à l’épreuve quand nous serons rentrés. Je m’en réjouis d’avance.

			Son visage a exprimé la crainte, mais je n’ai pas su si c’était l’idée que je pouvais la balancer ou ce qu’elle devrait faire pour que je me taise.

			 

			La fin des vacances est arrivée sans que je me sois tapé une nouvelle fois ma tante, malgré certains de ses regards que j’ai interprétés comme des invitations. Jeanne a renoué avec son cocu et ma mère m’a trouvé changé. Il faut dire que mon regard sur elle n’était plus le même et que je voyais maintenant plus une femme désirable que la mère.

			 

			Une semaine après notre arrivée à Paris, j’ai appelé tante Jeanne pour « la posséder par tous les trous ». Au téléphone j’ai senti son trouble que j’ai mis sur le compte de son mari et de leur récent rabibochage. J’ai explosé :

			– Je m’en fous de ton cocu de mari ! Démerde-toi pour être là mercredi après-midi à 14 heures, habillée en pute et tes trous préparés à me recevoir. Graisse bien ton cul, Tata, je veux y fourrer mon gros bâton. J’ai adoré t’enculer à Royan et, je crois, toi aussi… Et j’ai raccroché sans lui laisser le temps de geindre ou de négocier.

			Le mercredi, tante Jeanne n’est pas venue, j’étais raide de colère. J’ai empoigné le téléphone pour l’appeler. C’est elle qui a décroché.

			– Salope ! ai-je hurlé, passe-moi ton mari, j’ai des choses intéressantes à lui dire…

			– Attends, Théo, je ne peux pas te parler maintenant, rappelle-moi plus tard…

			« C’est qui ? » J’ai reconnu la voix de mon oncle Pierre.

			Il y eut un moment de flottements avant qu’elle lui dise :

			– C’est Théo, il me demande un renseignement.

			Sa voix tremblait, elle semblait en panique, panique qui a redoublé quand son mari lui a demandé de lui passer le téléphone.

			– Salut Théo, me dit mon oncle, tout baigne ?

			– Oui, Tonton, j’ai repris la fac et j’ai besoin que Tata ma donne deux ou trois conseils pour mon mémoire.

			– Pas de souci, mon grand, je te la repasse. Bonne chance pour ton mémoire.

			Ma tante a repris le combiné, elle semblait soulagée.

			– Salope, sois chez moi demain à 15 heures où cette fois je balance tout.

			Le ton de ma voix ne supportait aucune réplique.

			– J’y serai, a été la seule réponse de ma tante.

			 

			Le lendemain, tout mon corps vibrait dans l’attente de Jeanne. À 15 heures pile elle a sonné à la porte, habillée comme je lui avais ordonné pour notre rendez-vous raté. Pour cette visite, Jeanne portait une mini-jupe en skaï, agrémentée d’une chaîne argentée à la taille. Elle portait des collants avec des hauts talons qui lui donnaient une démarche chaloupée terriblement excitante. Comme haut, elle avait mis un chemisier noir en dentelle qui laissait voir son imposante poitrine emprisonnée dans un soutien-gorge noir réhausse-seins qui laissait visibles ses larges aréoles. Je me suis mis à bander aussitôt que je l’ai vue et senti son puissant parfum de femme fatale.

			– Tu vas être punie, salope, pour m’avoir fait faux bond mercredi et m’avoir obligé à parler à ton cocu. Déshabille-toi et va allonger ton buste sur la table de la salle à manger et attends-moi.

			Sans dire un mot, Jeanne s’est dirigée vers le salon où trônait la table. Depuis l’entrée, j’ai pu l’observer, elle semblait calme et, ai-je pensé, heureuse d’être là. Elle a retiré sa mini, enlevé ses collants et s’est débarrassée de son string. Avec beaucoup de grâce, elle s’est plaquée à la table, bras écartés se tenant aux bords. Au contact de la table froide contre ses seins, elle a frissonné. Je l’ai laissée ainsi cinq bonnes minutes avant de la rejoindre et tout de suite caresser sa chatte d’une main ferme.

			Ma surprise a été grande quand j’ai senti que son sexe était trempé.

			– Dis donc, Tata, tu mouilles comme une chienne en chaleur, ai-je dit d’un ton détaché.

			– C’est toi qui me fais ça, salaud ! Tu me forces et j’aime ça ! m’a-t-elle avoué dans un souffle alors que je faisais aller et venir deux doigts dans son vagin.

			Je l’ai laissée au bord de la jouissance, la frustrant d’un orgasme qu’elle attendait. Je me suis servi un verre de vin et me suis posté derrière elle pour admirer son merveilleux cul.

			– Écarte davantage tes jambes et garde tes mains exactement où elles sont.

			L’idée que je puisse la voir totalement offerte à mon regard a semblé l’exciter, car son corps a été parcouru de frissons. Le divin spectacle de sa chatte entrouverte et de son anus plissé m’a rendu dingue. Il fallait que je garde la maîtrise de mon excitation. Pourtant, l’idée de l’emmancher d’un seul trait m’a taraudé. Jeanne s’est mise à respirer de plus en plus fort, sûrement inquiète du traitement que je lui réservais. Lentement, j’ai débouclé ma ceinture en faisant volontairement du bruit pour augmenter sa peur et son désir. Pour être à l’aise, j’ai retiré mon jean. Jeanne a frissonné plus fort lorsque j’ai lentement passé ma ceinture le long de son dos.

			Sa poitrine s’est décollée de la table quand le premier coup l’a atteinte au milieu du dos, laissant derrière lui une large empreinte rouge. Mais aucun cri n’est sorti de sa bouche et j’ai frappé plus fort le second coup au niveau de ses reins. Pas de cri, mais un soubresaut lui a fait lâcher les bords de la table.

			– Tes mains ! ai-je hurlé. Laisse tes mains accrochées au bord, ne m’oblige pas à t’attacher et accepte la punition que tu mérites.

			Tante Jeanne a obéi et j’ai vu ses doigts se crisper aux bords de la table.

			Sans pitié, à un rythme régulier, je lui ai asséné vingt-cinq coups de ceinturon. Ses fesses et son dos n’étaient plus qu’une zone rouge tels les méchants coups de soleil sur les peaux de blonde.

			Le corps de ma tante tremblait et son corps était recouvert de sueur. Pas une fois elle n’a crié.

			– C’est bien, Tata, tu es dure au mal. Mais ne t’inquiète pas, on reprend après la pause.

			J’ai bu une nouvelle gorgée de vin avant de lui demander :

			– Redresse-toi et viens vers moi !

			Ses yeux se sont animés lorsqu’elle a vu la longue canne en osier que je tenais fermement. Dans ma main gauche, je tenais la canne et dans ma main droite mon verre. Je bandais comme un mort de chatte et j’ai eu beaucoup de mal à me contrôler en face de cette beauté soumise et paraissant accepter et attendre le traitement que je lui réservais.

			– Agenouille-toi devant moi, Tata, et prends bien soin de ma pine pour que la canne n’ait pas trop de chemin à faire pour te corriger.

			Docile, Jeanne s’est agenouillée devant moi et a délicatement englouti mon membre bandé à l’extrême. Appliquée et excitée, Jeanne m’a pompé comme une reine, alternant de ses lèvres et de sa langue pour me faire ressentir d’incroyables sensations. Ses talents de suceuse ne m’ont pas empêché d’abattre la canne sur sa croupe, ajoutant une vilaine trace à celles laissées par ma ceinture.

			Pendant que ma tante me gâtait de sa pipe vorace, je lui ai donné une dizaine de coups plus ou moins précis selon ce que ma bite éprouvait. Mais tante Jeanne a été la plus forte et j’ai déchargé un flot de foutre dans sa bouche en gueulant ma jouissance. Jeanne a scrupuleusement avalé ma semence en me lançant un regard de défi où j’ai pu lire : « je t’ai eu, salaud ! ».

			Vexé, je lui ai appliqué vingt nouveaux coups de canne qu’elle a reçus sans broncher.

			La punition terminée, je l’ai congédiée en lui ordonnant d’être là la semaine prochaine à la même heure et de porter le plug anal que je lui ai tendu.

			Ma tante m’a répondu oui d’un signe de la tête, a mis le plug dans son sac et est repartie sans avoir prononcé une parole depuis le début de sa punition.

			À ce moment-là, j’ai compris que je devais traiter ma tante comme la dernière des salopes, brutalement et sans pitié. C’est ce qu’elle attendait, j’en étais maintenant sûr même si elle ne l’avouait pas.

			 

			La semaine suivante, à l’heure dite, tante Jeanne a sonné à ma porte, toujours habillée en pute vulgaire, mais cette fois avec des bas couture. J’ai adoré !

			Toujours sans un mot, elle s’est déshabillée, ne gardant que ses bas et son porte-jarretelles comme dans les films pornos. J’ai adoré aussi. Je bandais comme un grizzli sortant d’hibernation. Ma pine était rouge et tendue et j’ai surpris le regard gourmand que lui a lancé ma tante, un sourire impatient a éclairé son visage. Je l’ai fait tourner sur elle-même et j’ai reconnu les zébrures sur ses fesses et son dos, vestiges de la semaine dernière.

			– Ton mari a vu tes marques ? lui ai-je demandé.

			– Non, il y a longtemps qu’il ne s’intéresse plus à moi et ne me regarde plus.

			– Sauf quand tu le fais cocu, lui ai-je dit, ironique.

			Jeanne n’a pas répondu et s’est penchée en avant pour me montrer le plug enfoncé dans son anus.

			– Installe-toi sur la table dans la même position que la dernière fois, et attends-moi.

			Mon ordre a été sec et aussitôt observé par ma tante. J’ai attrapé le fouet et me suis placé devant elle. Je l’ai regardée et j’ai compris qu’elle n’avait pas peur. Mieux, elle m’a semblé être heureuse d’être ici avec moi, son neveu pervers.

			– Tu as l’air d’aimer ce que je te fais, Tata ? Je me trompe ? ai-je demandé d’une voix presque tendre.

			– Oui, j’aime, ont été ses seuls mots.

			– Tu attends quoi de moi ? ai-je insisté.

			Après un temps, Jeanne m’a répondu :

			– Oui, Théo. Sois dur et strict avec moi. C’est ce que je veux. C’est ce dont j’ai besoin. Quoi que tu me demandes, je le ferai pour toi, même le pire !

			Ces mots ont résonné en moi comme une balle dum-dum et j’ai vu défiler en une seconde des milliers de propositions vicieuses.

			J’ai immédiatement décidé d’aller plus loin avec elle, de chercher constamment ses limites.

			– À genoux, chienne. Viens réjouir ma pine. Regarde dans quel état tu l’as mise, espèce de merde perverse.

			Ma tante s’est immédiatement exécutée, elle a enroulé sa main autour de ma hampe et l’a délicatement branlée avec une lenteur calculée, me faisant ressentir toutes les sensations qui agitaient ma pine. Habilement, sûre de son savoir-faire, elle a commencé à pétrir et câliner ma bite. Elle a doucement joué avec mes couilles avec son autre main. Pendant qu’elle me branlait, j’ai attrapé ses énormes mamelles et j’ai tiré longuement sur ses mamelons. Jeanne a gémi de contentement, elle aimait se faire besogner cruellement ses gros nichons. Ses mouvements de branle sont devenus plus rapides et j’ai senti mes couilles durcir. Je l’ai arrêtée, je ne voulais pas décharger si vite. J’ai repris le contrôle, ma bite toujours dressée. Tante Jeanne a attendu mes ordres. Je me suis assis dans le canapé et lui ai ordonné :

			– Viens ici, salope, et bouffe ma pine !

			Elle s’est immédiatement précipitée, s’est agenouillée devant moi et a commencé à avaler mon sexe dans de grands bruits dégoûtants de succion. J’ai attrapé ses cheveux brutalement, faisant aller sa tête de haut en bas sur mon pieu, jusqu’à ce qu’il soit totalement enfoui dans sa bouche déformée par l’épaisseur de mon chibre. Elle a de nouveau gémi quand je l’ai maintenu de longues secondes au fond de sa gorge et que j’ai déchargé mon foutre, calé au fond de sa bouche. Tante Jeanne a essayé de tout avaler, mais des gouttes de sperme ont giclé des coins de ses lèvres et sont tombées.

			– Vilaine salope, tu gâches les bonnes choses que je te donne !

			Elle s’est redressée et s’est tenue devant moi, la tête baissée en signe de soumission.

			– Je suis désolée, je mérite une punition, a-t-elle murmuré timidement.

			– Va t’allonger sur la table et penche-toi en avant, les bras tendus devant toi. Écarte tes jambes, ta punition arrive, sale chienne ! ai-je commandé, autoritaire.

			Tante Jeanne a obéi sans hésiter, prenant la place et la position qu’elle connaissait. J’ai sorti une longue canne en bambou de l’épaisseur d’un doigt. Je me suis placé de côté pour frapper plus facilement son beau cul. Après deux coups portés sans ménagement, on pouvait voir les marques rouge carmin que j’y ai laissées. Tante Jeanne n’a émis aucune plainte, juste de violents frissons ont parcouru son corps. J’ai été surpris de son goût pour la douleur et je lui ai donné trois nouveaux coups rapprochés à toute volée. Au troisième coup, ma tante a poussé un gémissement délicieux qui m’a refait bander.

			– Tu veux combien de coups encore, salope ! lui ai-je demandé.

			– Comme il te plaira Théo, a-t-elle dit dans un souffle qui ressemblait à un râle de jouissance.

			– Dix te conviendraient ?

			– Oui Théo, dix, c’est ce que je mérite. Merci !

			Heureux de sa complète soumission, je lui ai demandé de se mettre sur le dos et de me présenter sa chatte. Jeanne a obéi. Je me suis mis face à elle, dans l’axe de son sexe que j’ai plus doucement frappé avec la canne de bambou. Ses gémissements excités ont augmenté à chaque coup pour devenir un râle douloureux de plaisir. Au bout de cinq coups qui ont gonflé sa vulve, je me suis attaqué à ses énormes seins qui offraient une large surface pour la correction. J’ai surtout visé ses mamelons, déjà excités et tendus par l’excitation. Au troisième coup, la douleur lui a provoqué un violent orgasme qui s’est manifesté par des mouvements incontrôlés de sa tête et la féroce morsure qu’elle infligeait à ses lèvres. De fines coulées de cyprine se sont échappées de sa chatte meurtrie et ont coulé le long de ses cuisses. Jeanne respirait fortement et m’a lancé, reconnaissante :

			– Tu es un bon Maître, Théo. Merci ! 

			C’est là que j’ai réalisé à quel point elle avait besoin d’un tel traitement, qu’elle en avait vraiment envie et qu’elle aimait ça.

			– Reste là jusqu’à ce que je revienne, lui ai-je ordonné.

			Je suis allé chercher dans ma chambre la laisse de chien que j’avais achetée et, de retour près d’elle, je l’ai mise autour de son cou.

			– Merci ! a-t-elle soufflé.

			Je l’ai conduite à travers l’appartement jusqu’à la salle de bains. Je lui ai dit de s’asseoir sur les toilettes. Je lui ai tourné le dos et me suis penché en avant en prenant appui des mains sur le mur.

			– Lèche-moi le cul, sale pute ! Viens bouffer mon trou ! ai-je crié.

			Sans attendre, ma tante a plongé son visage entre mes fesses et a aussitôt donné de la langue sur mon anus, d’une langue habile et experte, tout en émettant des grognements de satisfaction. J’ai adoré sa caresse, surtout quand sa langue disparaissait dans ma rosette. Ma pine a immédiatement réagi à cette invasion anale et s’est mise à gonfler.

			Après m’être fait gâter pendant un long moment, j’ai repris sa laisse et l’ai ramenée dans le salon.

			– Assieds-toi sur la table et écarte tes jambes, ai-je dit sévèrement.

			Jeanne a immédiatement obéi. Une fois en place, j’ai frappé plusieurs fois sa chatte du plat de la main jusqu’à ce que ses lèvres deviennent rouges et enflées. Ma tante a lancé une douce mélopée quand j’ai plongé ma bite dans sa fente tout en malaxant méchamment ses épaisses mamelles. J’ai plongé avec délectation dans sa chatte chaude et accueillante.

			Après une dizaine de va-et-vient, j’ai sorti ma bite et l’ai placée contre son trou du cul. Je l’ai enculée sans précaution jusqu’à ce que mes couilles butent contre son fessier. Jeanne a râlé à chaque poussée de mon gourdin dans son cul dilaté. Elle a joui sans discontinuer jusqu’à ce que je me vide dans ses intestins. Je me suis allongé sur elle, épuisé de jouissance. Elle a caressé affectueusement ma tête :

			– Merci Théo, a-t-elle murmuré d’une voix très tendre.

			Elle a glissé de la table et a mis ma bite dans sa bouche pour la nettoyer.

			– C’est bien, Tata, tu es une bonne pute, j’adore !

			Elle a été sensible à mon compliment et elle est venue poser sa tête contre ma poitrine, signifiant ainsi l’amour qu’elle me portait. J’ai été troublé et lui
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